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ûhors, le 3 Septembre 1874 

On trouvera plus loin un remarquable arti-
cle d'un journal catholique Allemand, et une 
lettre de M. de Bismarck. Il faut lire ces do-
cuments avec attention. On verra combien 
nous avons raison de dire, que la question 
catholique devient une question de patriotisme 
pour notre malheureuse Nation. Tous ceux qui, 
chez nous, attaquent et calomnient le catholi-
cisme sont les alliés inconscients de la Prusse. 

Sous ce titre : Faut-il fêler Sedan ? La 
Germania, organe des catholiques allemands, 
publie un long article dont nous extrayons le 
passage suivant : 

Le peuple allemand est divisé en trois partis par 
la question de savoir si le 2 septembre doit être con-
sidéré par l'Allemagne comme une fête nationale. 
UDe portion de la nation suivra l'appel des organes 
libéraux, et elle se propose, en conséquence, de 
manger, de boire et de jubiler au prochain anni-
versaire de la bataille de Sedan. Une autre portion 
assistera à ce spectacle avec indifférence, et le 2 sep-
tembre sera pour elle un jour tout comme un au-
tre. Une troisième portion, enfin, déclare franche-
ment et nettement qu'elle n'a pas la moindre envie 
de célébrer ce jour-là une fête nationale. 

L'évêque de Mayence, en quelques paroles brèves 
et fortement exprimées, a exposé à ses diocésains et 
au monde entier les raisons qui nous empêchent, 
nous autres catholiques, de prendre part à la fête 
projetée. Les officieux ont beau s'irriter contre ce 
prélat, il n'en est pas moins vrai que, tant que du-
reront les épreuves présentes, l'Allemagne catho-
lique ne saurait s'associer à aucune fête. Que les 
gens qui en ont le goût et qui ont de l'argent et du 
temps à perdre festinent et fassent ripaille, libre à 
eox ; mais ils seront seuls à se livrer à cet exercice. 
Qu'ils ne comptent pas sur notre participation. Le 
tiers catholique de la nation allemande se tiendra à 
l'écart. 

Jubiler 1 En vérité, nous en avons bien le motif l 
Jubiler 1 lorsqu'on expulse par delà la frontière nos 
frères, nos instituteurs, nos amis les Pères de la 
Compagnie de Jésus I Jubiler, lorsqu'on chasse de 
leurs écoles nos frères et nos sœurs des congrégations 
enseignantes 1 

Jubiler, lorsque notre argent sert à solder un 
'vêque appartenant à la secte du protestantisme mo-
^rél Jubiler, lorsqu'on emprisonne ou bannit nos 
^ques et nos prêtres, lorsqu'on empêche les céré-
monies de notre culte, lorsqu'on livre à des mains 
étrangères la gestion des biens de l'Eglise l 

Jubiler, lorsque la presse qui émarge sur les fonds 
Publics prodigue chaque jour l'insulte, le sarcasme 
et la calomnie à notre Saint-Père et à nous-mêmes, 
e' en général à tout ce qui est sacré aux yeux des ca-
'holiques ! Jubiler, lorsqu'on dissout nos congré-
gations, que l'on ferme nos réunions et que l'on 
cherche à charger les meilleurs d'entre nous de la 
c°mplicitêla plus monstrueuse I et nous irions nous 
a'seoir à ces festins, à côté de ceux qui ont déclaré à 
&otre Eglise une guerre d'extermination ! Et nous 
irions grossir les rangs de ceux à qui des orateurs 
fusionnés vont faire entendre des discours dirigés 
C0Qtre les catholiques Allemands ! 

N°n I il ne faut pas demander à l'esclave de rire 

sous le coup de fouet de son gardien. Sans doute, il 
y a quatre ans, notre armée a remporté une victoire 
éclatante, mais on sait les fruits de celte victoire et 
quel est le prix du sang que nos frères ont versé 
sur les champs de bataille. 

Nous avons fondé un empire allemand qui plus 
tard peut-être sera pour le peuple allemand une ins-
titution heureuse et féconde, mais qui, jusqu'à ce 
jour, nous a apporté peu de bénédictions. La paix 
générale de l'Europe n'a jamais reposé sur une base 
aussi fragile que depuis les victoires que l'on veut 
célébrer aujourd'hui. Les charges militaires et le 
militarisme ont grandi dans d'effrayantes propor-
tions, et l'Allemagne se voit condamnée par le gé-
néral de Moltke a demeurer armée jusqu'aux dents 
durant toute une période de cinquante ans. 

Et à l'intérieur I Les ennemis de l'empire s'agi-
tent de tous côtés. Les Danois et les Polonais reven- • 
diquent leurs droits et leur nationalité dont on les 
a dépouillés. En Bavière, une grande partie de la 
nation regarde l'empire avec une défiance trop jus-
tifiée ; dans les provinces catholiques de la Prusse, 
les cris et les lamentations du peuple deviennent 
chaque jour plus sonores. 

Les provinces annexées en 1866 ne subissent qu'à 
contre-cœur le nouveau joug qui pèse sur elles. 
Qu'est devenue l'unité tant vantée? Peut-on dire, 
du moins, que la situation matérielle des diverses 
classes et des individus se soit améliorée ? Nulle-
ment. Les plaintes de la classe des travailleurs ont 
retenti jusqu'à Manchester. La grande industrie 
végète. Le commerce languit ; nombre de bureaux 
sont condamnés au chômage. Partout des plaintes, 
partout l'anxiété, la stagnation, l'insécurité, le dé-
couragement. 

Avons-nous, du moins, gagné quelque avantages 
nouveaux? Pas le moins du monde. L'incrédulité, 
le scepticisme, l'esprit irréligieux relèvent la tête 
plus fort que jamais. La majorité protestante a per-
du une notable partie de son sentiment religieux ; 
seule, la minorité catholique a conservé cette flamme 
sacrée. 

Quant aux mœurs, loin de s'améliorer elles ont 
empiré. Dans les classes inférieures, la brutalité; 
dans les hautes classes, l'avidité de jouir, la rapacité 
et la mauvaise foi ont augmenté d'une façon affli-
geante. 

La probité traditionnelle de nos fonctionnaires, 
cette probité qui était une des gloires de notre 
patrie, est maintenant entamée. Nous en attestons 
ici les actes du parquet. 

En vérité, le moment n'est-il pas bien choisi 
pour se livrer à la joie? Hélas I ce n'est pas une 
fête nationale que l'Allemagne devrait célébrer, 
mais un jour d'expiation et de prières générales. 
Car le rôle de l'humble pénitent nous convient 
mieux que celui de l'orgueilleux Pharisien qui 
croit devoir remercier Dieu de ce qu'il n'est pas 
comme les autres hommes { 

Certains journaux anglais publient la lettre 
que voici : 

Berlin, 14 août. 

. « A mon retour de Kissingen, j'ai trouvé, envoyé 
« par l'ambassadeur de Sa Majesté à Londres, auquel 
« vous l'aviez remis pour me le" faire parvenir, un 
« exemplaire de l'ouvrage intitulé : L'Ultramonta-
« nisme, sympathie de l'Angleterre pour l'Allemagne. 
« Ce livre m'est arrivé an moment où un criminel 
« attentat allait essayer de mettre un terme à l'acti-
« vité que je déploie pour les intérêts de l'huma-
« nitê que nous servons également. Dieu en a or-

. « donné autrement, et j'espère, avec son secours, 

« mener à bonne fin la lutte où ma patrie se voit 
« encouragée par la sympathie du peuple anglais. 

a Recevez, je vous prie, mes meilleurs remercie-
« ments pour la marque d'attention que vous m'avez 
« donnée, et exprimez ma gratitude à ceux qui par-
ce tagent vos vues et qui se sont joints à vous pour 
« m'adresser cet ouvrage. 

« (Signé) BISMARCK. » 

Cette lettre est adressée à sir John Murray et 
au Révérend George Badenoch de Londres, les-
quels se sont empressés de la communiquer aux 
journaux, et montrent sans doute avec un grand 
sentiment de joie et d'orgueil le billet qu'ils ont. 
reçu du puissant ministre allemand. Cet empres-
sement et cette joie nous paraissent peu justifiés 
et nous déclarons bien hautement que, fussions-
nous Anglais et, par conséquent, n'eussions-nous 
pas encore à ressentir à l'égard de M. de Bis-
marck cette défiance qui, chez nous est trop 
légitime, les lignes écrites par lui dans ce court 
accusé de réception nous causeraient de grandes 
inquiétudes et nous inspireraient pour l'avenir 
de l'Europe de cruelles préoccupations. 

Il n'y a point là, en effet, de simples remer-
ciements, il y a, plus net et plus ouvert qu'on 
ne l'avait formulé jusqu'ici, tout un programme 
dont la poursuite peut amener les plus san-
glantes, les plus" épouvantables catastrophes. 
Que M. de Bismarck se félicite avec ses corres-
pondants anglais de la façon singulière et brutale 
dont il a « servi jusqu'ici les intérêts de l'huma-
nité, » cela peut nous paraître audacieux de 
langage, mais de sa bouche nous en avons en-
tendu bien d'autres et nous ne nous arrêtons 
pas à si mince incident ; ce qui est inquiétant, ce 
qui nous paraît gros d'angoisses et de périls, 
c'est cette persistance si hautement déclarée a 
poursuivre l'œuvre commencée par lui. « Avec 
l'aide de Dieu, j'espère mener à bonne fin la 
lutte où ma patrie est engagée. » Cette lutte, 
c'est la lutte contre le catholicisme, c'est-à-dire 
contre la religion de bien plus de la moitié des 
peuples de l'Europe. 

Les réflexions qui précèdent sont en partie 
analysées du journal la Patrie; mais, comme 
ce journal, nous pensons que cette politique 
odieuse avortera infailliblement. L'Autriche est 
catholique, l'Italie est catholique, et, dans bien 
des régions, très-ardente; la persécution poussée 
trop avant peut réveiller sa foi et étouffer la 
voix de la politique ; L'Espagne est profondé-
ment catholique; nous, enfin, nous le sommes ; 
si notre catholicisme se ranime devant la persé-
cution radicale, que serait-ce de la pression 
étrangère? 

et de la paix publique. 
Cela est d'autant plus singulier que, sauf 

un petit nombre de radicaux blancs, tout le 
monde s'accorde à admettre, presque à dési-
rer, que le pouvoir du Maréchal dure encore 
six ans et quelques mois. Or, à quoi peuvent 
bien servir des candidats d'opinion tranchée, 
sinon à créer des embarras à ce régime qu'on 
serait terriblement embarrassé de remplacer, 
s'il se dérobait demain devant nous. 

M. Bruas a été vingt fois mis en évidence 
par le suffrage de ses concitoyens, qui lui a 
fait parcourir toutes les étapes des charges 
municipales et départementales. 

Quelle est son opinion ? s'écrient ses adver-
saires. Mon Dieu ! celle de la majorité de la 
France qui après tout n'est point en révolution 
et n'entrave point la marche du gouverne-
ment. 

Nous avons l'ordre : nous avons tout a 
perdre à l'ébranlement politique et social que 
détermineraient un plébiscite ou des élections 
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Figaro. 

Le cas de M. Bruas, candidat septennaliste 
en Maine-et-Loire, est tout à fait particulier. 
Les dédains s'entrecroisent contre lui : ré-
publicains, légitimistes et bonapartistes, tous 
ceux enfin dont les discussions stériles entre-
tiennent le pays dans un état de sourde irri-
tation et qui annoncent avec une aisance in-
comparable l'intention de continuer ainsi jus-
qu'au 20 novembre 1880, ne peuvent admet-
tre une candidature qui est celle du bon sens 

La presse n'a plus la liberté de l'injure et 
de la haine, mais il lui est permis de discuter 
paisiblement toutes les questions politiques. 
La République existe — ce qui doit satisfaire 
les républicains ; elle n'est pas proclamée 
solennellement — ce qui paraît suffire à beau-
coup de monarchistes. 

Pourquoi ne pas rester ainsi ? On parle de 
l'opinion. Est-on bien sûr qu'il y ait une ma-
jorité décidée à échanger ce statu quo pai-
sible eontre l'inconnu. Le malheur veut que 
la France, depuis si longtemps fractionnée en 
partis inconciliables, prenne ces étiquettes 
trop au sérieux et taquine le pouvoir au lieu 
de se résigner au fait accompli. 

Une dernière objection : on accuse M. 
Bruas d'être orléaniste. C'est le mot d'ordre : 
républicains et bonapartistes qui ont à leur 
disposition des centaines de journaux, des 
comités, des moyens de propagande multiples, 
un personnel de fonctionnaires honoraires, dé-
noncent sur tous les tons la grande intrigue 
orléaniste. Or, les orléanistes n'ont, en France, 
que trois journaux dévoués à leur cause et 
encore y mettent-ils une extrême discrétion : 
les princes d'Orléans ne font point parler 
d'eux ; jamais de lettres, jamais de discours, 
jamais de réceptions ; on ne colporte point leurs 
portraits dans les villages : de leurs partisans, 
les uns se sont ralliés comme eux à la légiti-
mité, les autres sont devenus les coryphées de 
la République conservatrice. 

Pourquoi ce parti qu'on ne voit point et qui 
n'agit pas a-t-il l'honneur de tant de rancunes 
et soulève-t-il de pareilles inquiétudes ? 

Presse 

Si la monarchie traditionnelle attend tou-
jours dans son exil volontaire, c'est qu'elle 
n'a pas su, n'a pas voulu ou n'a pas pu pren-
dre, à "l'heure propice, la seule route qui 
pouvait la ramener en France. 

Celte route, on l'avait ouverte au comte de 
Chambord. Il l'a eue devant lui toute tracée, 
Il n'avait d'autre effort à faire que d'y entrer 
et de la suivre jusqu'à Versailles où il se serait 
immédiatement trouvé chez lui. S'il avait eu 
le bon esprit de se laisser guider par ses amis 
les plus éclairés, de se laisser conduire par 
ses conseillers les plus intelligents, ce n'eût 
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été qu'une question de jours. Une semaine 
eût suffi pour accomplir le prodige de la res-
tauration du trône de saint-Louis, et c'est 
alors que le fils du duc de Berry eût été juste-
ment nommé l'enfant du miracle. 

Sans la funeste lettre du 27 octobre, le fait 
merveilleux du rétablissement de la vieille 
royauté était si certain que les députés répu-
blicains en faisaient franchement l'aveu dans 
le train express qui, le 5 novembre, ramenait 
l'Assemblée à Versailles. Pendant que la loco-
motive les emportait à toute vapeur vers la 
ville du grand roi dont le souvenir ne les 
effrayait plus, ils se félicitaieut entre eux de 
la publication de cette lettre. Aucun d'eux ne 
doutait que si elle n'eût pas été écrite, l'effort 
de toutes les gauehes réunies n'aurait pas em-
pêché la proclamation delà monarchie consti-
tutionnelle d'Henri V. Us avaient même la 
franchise de convenir que cette restauration 
n'aurait rencontré aucun obstacle sérieux dans 
le pays, qui l'aurait acceptée, sans difficulté, 
du moment qu'elle se serait faite à l'ombre 
du drapeau tricolore et sous la garantie d'une 
charte libérale. 

La monarchie traditionnelle, ne peut donc 
s'en prendre qu'à elle-même de la longue 
attente à laquelle l'a condamnée sa mécon-
naissance des sentiments les plus vivaces de 
la France actuelle. Elle s'est trompée de 
bonne foi, mais enfin elle s'est trompée. L'As-
«vu.biJu IUUUO u iicu cuvcis eue. Hilie 

n'est pas chargée de réparer l'erreur du petit-
fils de Charles X. Elle ne se doit qu'au 
pays qui attend, lui aussi, et qui attend, sans 
avoir rien fait pour mériter son sort. Ce 
qu'il attend n'est ni difficile à deviner, ni dé-
licat à dire. Il n'y a pour le savoir, qu'à 
suivre le maréchal de Mac-Mahon dans son 
voyage à travers les dépaitements de l'Ouest, 
de Paris à Brest et de Brest à Nantes. 

Sur tout le parcours, le président de la 
République a reçu d'éclatants et universels 
témoignages de sympathie personnelle. Oi nous 
dira qu'il en est toujours ainsi, lorsque le 
chef de l'Etat voyage. Sans doute au milieu 
du monde officiel, qui, en tout temps et en 
tous pays, tient, en pareille circonstance, un 
langage identique. Mais il n'en est pas de 
même au milieu de la population civile, libre 
de ses manifestations, maitresse de ses sen-
timents. Elle est selon le vent qui souffle, 
indifférente ou enthousiaste. Elle témoigne 
aujourd'hui sa confiance, comme elle affichera 
demain ou comme elle affichait hier sa froi-
deur. Elle n'a pas des respects de commande 
et elle n'obéit guère à la loi des convenances. 
Elle ne suit que l'impulsion spontanée du pen-
chant qui l'entraîne, de la pensée qui l'anime. 
Ce n'est pas un idolâtre de profession se 
prosternant devant toute idole, qu'elle soit 
de pierre ou de bois, d'or ou de marbre. Elle 
a 9es préférences, elle a ses haines et ses 
défiances, comme elle a ses admirations et ses 
amitiés. 

Or, un fait constant c'est que dans toutes 
les grandes villes et dans toutes les petites 
localités où le maréchal de Mac-Mahon a eu 
occasion de s'arrêter, il a reçu de cette popu-
lation civile le plus chaleureux accueil et que 
cet accueil s'adressait à l'homme. C'est ce que 
constatent tous les récits ayant un caractère 
certain d'authenticité, les seuls que nous vou-
lions et devions consulter. Donc le pays par-
tage complètement la confiance que la majorité 
conservatrice de l'Assemblée lui a témoignée 
par ses deux votes du 24 mai et du 19 no-
vembre. Lui aussi il a foi pleine et entière dans 
l'énergie et la loyauté du caractère de l'illustre 
vainqueur de Magenta, et il le considère 
comme le citoyen qui est, à l'heure présente, 
le mieux en situation, par la garantie de son 
passé et l'autorité de son nom, de protéger 
l'ordre social et de maintenir la paix publique. 
Aussi tous ceux qui, investis de fonctions dont 
le suffrage de leurs pairs est la source, lui ont 
adressé la parole, quelle que fût d'ailleurs la 
diversité de leurs opinions et de leurs aspira-
tions politiques, ont été unanimes sur ce point 
qu'il doit rester à la tête du gouvernement. 

Un autre fait, non moins manifeste, c'est 
que de l'ensemble des discours prononcés à 
loccasion du voyage du maréchal de Mac-
Mahon, dans l'ouest de la France, il ressort 
cette certitude que le sentiment qui domine en 
ce moment dans le pays, c'est un immense 
désir de stabilité, un immense besoin de 
sécurité. L'idée que ce voyage a surtout mise 
en relief, c'est la nécessité universellement 
admise d'one organisation gouvernementale 
qui donne comp'ète satisfaction à ce besoin de 
sécurité, à ce désir de stabilité. 

Informations 

La session de 1874 du conseil général de 
la Basse-Alsace a été close le 28 août. Les 
conseillers ont émis un vœu tendant à ob-
tenir un certain degré d'autonomie, une cons-
titution particulière et un Parlement provin-
cial. Le Journal d'Alsace croit savoir que 
les deux autres conseils généraux de l'Alsace-
Lorraine émettront probablement un vœu 
semblable. Nous comprenons à merveille le 
but de nos malheureux concitoyens. Mais nous 
ne saurions trop les engager à ne solliciter 
qu'avec une extrême circonspection du gou-
vernement de xonquête des mesures d'excep-
tion, c'est-à-dire des faveurs. Il y a plus 
de dignité pour eux à accepter la situation 
commune qu'à se lier, par une reconnais-
sance même relative, à l'ennemi. 

{Patrie.) 

Le général de Cissey vient de recomman-
der aux commissions d'examen relatives au 
volontariat d'un an, de n'admettre désormais 
sur les listes de classement que les jeunes 
gens qui joindront aux notions élémentaires 
de leur profession, la connaissance des ma-
tières obligatoires de l'enseignement primaire. 
Lieue mesure est provoquée par ce fait que 
sur un chiffre total de 10,000 volontaires d'un 
an, plus de la moitié savaient à peine lire 
et écrire, 3,000 n'avaient reçu" qu'une ins-
truction toul-à-fait élémentaire, un millier 
possédaient les connaissances exigées pour les 
sous-officiers, quelques centaines seulement 
étaient munis de diplômes. 

Voici un échantillon de la polémique telle que 
la comportent, aux Etats-Unis, les mœurs répu-
blicaines. Le Carrillon, de la Nouvelle-Orléans, 
n'agrée pas la politique de M. Kellogg, et voici 
comment il exprime son opinion à ce sujet : 

KELLOGG, LE MISÉRABLE 1 

: La perpétuité de la misère qui nous dévore, une 
dépense additionnelle de plus d'un million de pias-
tres, la continuation des effets hideux de la fraude, 
la création de sénicures au profit de gens de bas étage, 
et la suprématie de la race noire en Louisane, voilà 
ce que signifie la loi promulguée lundi concernant 
l'enregistrement des votants. 

M. Kollogg, en signant ce bil, a donné la mesure 
de ce qu'il est, c'est-à-dire un gredin de la pire 
espèce, dont il faut se débarrasser par n'importe quel 
moyen. Pareil satrape est indigne de la vie, et 
quand la balle ou le poignard qui le refroidira bien-
tôt aura fait disparaître cette vermine, son assassinat 
devra être considéré louable. 

Kellogg, ce porc dans le cœur duquel bat le cœur 
d'un lâche, ce bandit qui continue parmi nous la 
scélératesse inaugurée par Warmoth, cette pourri-
ture dont chaque mouvement est un attentat aux 
bonnes mœurs et dont le culte pour le men-
songe, la fraude et le vol est complet ; enfin ce mi-
sérable qui se délecte dans la boue de la société et 
ne fréquente que des coquins, vient de se juger et 
son arrêt est un verdict de culpabilité entraînant 
contre lui la peine de mort, ni plus ni moins. 

Le Carrillon, organe des populations franco 
louisianaise, Nouvelle-Orléans, 1er août 
1874. 

P. DUREL, éditeur responsable. 

Le numéro suivant du Carillon annonce que 
la vente du journal a doublé le jour de la pu-
blication de cet article. 

M. Henry de Pêne, rédacteur en chef du 
Paris-Journal, et M. Louis Teste, rédacteur 
du Journal de Paris, ont adressé à M. Louis 
Joly la lettre suivante : 

Samedi soir, 29 août. 

A Monsieur Louis Joly, rédacteur du 
Journal de Paris. 

Mon cher confrère, 

A la suite d'un article sans signature publié par 
la République française de vendredi matin, dans le-
quel vous vous trouviez offensé, nous nous sommes 
rendus en votre nom, vendredi soir, dans les bu-
reaux de ce journal, pour demander rétractation ou 
réparation. Nous avons été mis en présence de M. 
Isambert, auteur de l'article, qui nous a promis de 
mettre le lendemain deux de ses amis en rapport 
avec nous. 

Effectivement, samedi, à six heures du soir, 
MM. Charles Floquet et Caslagnary se sont rendus, 
en qualité de témoins de M. Isambert, au Journal 
de Paris, et là nous avons eu avec ces messieurs un 
entretien tendant, de notre part, à obtenir,' 
soit par voie de rétractation soit sous forme 

de rencontre, une réparation que nous jugions 
comme vous légitime. Après avoir essayé vai-
nement d'obtenir une rétractation, nous nous 
sommes trouvés forcés d'en venir à des pourparlers 
de duel. Le choix des armes réclamé par nous, 
comme témoins de l'offensé, ne nous a pas été con-
testé ; mais, quand il s'est agi de fixer le lieu de la 
rencontre, il nous a été impossible de nous entendre 
avec les amis de M. Isambert, ces messieurs ne 
voulant nous accorder que sur le territoire étranger 
la réparation réclamée par nous. 

Nous n'avons pas cru pouvoir, de notre côté, 
laisser entamer vos droits et votre qualité d'offensé 
par cette prétention, et nous nous sommes retirés 
devant celle fin de non-recevoir opposée à noire 
demande. 

Agréez, mon cher confrère, l'assurance de nos 
sentiments dévoués. 

HENRÏ DE PÊNE LOUIS TESTE. 

ESPAGNE 

Il est assez difficile de comprendre clairement 
ce qui se passe devant Puycerda. Une dépêche 
reçue par la Liberté, prétend que les colonnes 
de l'armée républicaine venant au secours de la 
ville se sont concentrées à Vich et ont essayé 
hier de forcer le passage. Les dépêches de source 
républicaine ne montionnont point co fait. Elles 
se Dorneut à relater une défaite qu'auraient 
éprouvée, dimanche dernier, entre Tohus et 
Naves les troupes de Tristany et de Morales. 
Ces mêmes dépêches prêtent aux carlistes l'in-
tention d'incendier Puycerda, dont ils ne peu-
vent parvenir à s'emparer. 

Une dépêche carliste dit que le général Zabala, 
qui voulait ravitailler Vittoria, a été battu par 
le général carliste Alvarez, près Pueble de Ar-
ganzon, et ses troupes ont été refoulées sur Ar-
minon. Loma, qui venait de Vittoria pour joindre 
Zabala, a immédiatement rebroussé chemin sans 
ramener le convoi qu'il escortait. 

M. Tarayre, notre compatriote, colonel A, * 
 « J„ i: A — » f„:, ' UU 7< régiment de ligne dont fait partie notre 

est arrivé à Cahors, pour l'inspection 

Le conseil des ministres s'est réuni hier à 
Madrid. Le général Zabala était venu pour y 
assister, laissant au général Laserna le com-
mandemennt de l'armée du Nord. 

L'Agence Havas, nous communique la dé-
pêche suivante : 

Bourg-Madame, 2 septembre. 

Hier soir, à. neuf heures, la lutte a recom-
mencé à Puycerda. 

Les carlistes ont fait usage de tous leurs mo-
yens de destruction : bombes, fusées incen-
diaires, etc. 

Des granges ont été incendiées à 80 mètres de 
la Porte d'Espagne. L'attaque a duré jusqu'à 
deux heures du malin. Les carlistes étaient com-
mandés par le cabecilla Mora, venu de Tarra-
gone. 

Tous les chefs carlistes sont venus tenter 
l'assaut. Tous ont été repoussés avec de grandes 
pertes. 

Chronique locale 
et méridionale. 

Avant-hier, mardi, 1er septembre, on a pro-
cédé, dans la salle de la première chambre, à la 
confection annuelle des listes du jury qui sont 
dressées dans chaque arrondissement par une 
commission où siègent les juges de paix et les 
conseillers généraux du ressort présidés par le 
président du tribunal civil. 

On nous assure qu'un officier du génie, délé-
gué de l'autorilé militaire est venu, à Cahors, 
s'occuper de la question du casernement qui est 
au moment d'être définitivement réglée. Il devait 
aller aujourd'hui même, avec M. le Maire, visi-
ter le champ de manœuvre d'Amis. 

garnison 
général! 

Par un récent arrêté de M. le ministre de 
l'instruction publique, M. Marcilhac, ancien 
maître-répétiteur et professeur de classes élé-
mentaires au lycée de Cahors, commis d'écono-
mat au lycée d'Orléans, est nommé économe au 
lycée de Grenoble. 

Par arrêté de M. le Directeur général de p 
registrement des domaines et du timbre lî 
Charles Maisonneuve, surnuméraire à Touloi 
a été nommé receveur à Salviac (Lot). 

VOLONTARIAT D UN AN. 

Appel de 1874. 

Les examens prescrits par l'art. 54 de ]
a

 i 
du 27 janvier 1872, pour les volontaires d'u i 
an, doivent avoir lieu dans la quinze de seD l 
tembre courant. 

Nous croyons devoir, dans l'intérêt des j 
gens qui se proposent de contracter l'en „ 
ment conditionnel, publier le program^T 
matières sur lesquelles ils pourront être i 
rogés. 

Programmes des examens. 

MATIÈRES OBLIGATOIRES. — Lecture, écriiu 
éléments de la langue française, arithmé 
géométrie, éléments de l'histoire et de la 
graphie de la France. 

MATIÈRES PROFESSIONNELLES. — Chaque candi 
dat sera interrogé sommairement, selon sa pro-
fession et sa spécialité, d'après les 'indications 
générales qui suivent. 

AGRICULTURE. —• Natures diverses destoains 
au point de vue de l'agriculture. •— Engrais et 
amendements. — Climats, saisons, leurs rap-
ports avec l'agriculture. — Moyens d'utiliser les 
eaux ou de s'en préserver. — Instruments et 
machines agricoles. — Méthodes et procédés de 
culture. — Conservation des récoltes. -
tiaux et animaux domestiques. — Comptable 
agricole. — Débouchés des principaux produits 
agricoles de la région. 

COMMERCE. — Marchandises qui font la. 
cialité du candidat, leur provenance, leur em 
et leur prix de revient. — Comptabilité et 
des livres. — Dénomination des livres de 
merce. — Principales opérations du comuiera 
ou de banque. — Formules usuelles du billet i 
ordre, de la lettre de change, du mandat, è 

chèque, etc. — Signification des principal! 
termes de commerce ou de banque. 

INDUSTRIE. — Caractères et propriétés de) 
matières premières ou matériaux. — Leur es-
traction, leur préparation, leur transformation 
et leur emploi. — Moteurs, machines, instru-
ments et outils dont le candidat fait habituelle-
ment usage. — Procédés au moyen desquels il 
obtient les produits de son industrie spéciale, 
— Nature de.ces produits. 

BIBLIOTHÈQUE DE CAHORS. 

Nos lecteurs savent déjà que notre jeune so-
ciété des études littéraires, scientifiques et ai-
listiques s'offrit à M. le maire pour confectionnet 
le catalogue de la bibliothèque de la ville. Ac-
tuellement, nous avons le plaisir d'annoncer an 
public que ce grand travail vient d'être achève 
aujourd'hui même. Tous les ouvrages imprimés 
qui constituent ce dépôt ont été enregistrés avec 
le plus grand soin sur les petits cartons rap' 
ad hoc. Ce travail a duré cinq mois et on t 
rempli de cette manière environ 4,500 car» 
Il ne reste plus qu'à enregistrer les manuscrits 
historiques qui se trouvent aussi à la- bibliolbè-
que et vérifier le catalogue des archives hîsiori-
ques de la ville qui y sont.déposées aussi depuis 
quelques années. Ce nouveau travail sera facile-
ment terminé avant le 15 du mois courant. 

FOIRE DE CAHORS DU 1" SEPTEMBRE J874. 

La foire du 1" septembre a été très belle; 
s'est fait beaucoup d'affaires; 150 paires de 
bœufs ont été menés sur le champ de foire, 
chevaux, 18 mulets, 16 ânes, 200 petits co-
chons et 90 moutons et brebis. Les prix ont été 
les mêmes que la foire précédente pour toute les 
catégories. 

La vente de cercles en bois, en fer et de 'u' 
tailles, etc., a été considérable. 

Marché aux grains. 

700 hectolitres de blé ont été mis en venWi 
565 hectolitres ont été vendus au prix moye' 
de 22 fr. 05 c. 

100 hectolitres de maïs ont été mis en vente» 
95 hectolitres ont été vendus au prix moyen dJ 

12 fr. 50. c. 

Aucun accident ni vol à signaler. 



DU LOT 

Voici le discours prononcé par M. Delmas, 
à l'Ecole chrétienne des Frères de Gramat : 

. Messieurs et chers Elèves, 
Je suis heureux d'être au milieu de vous et ja 

veux vous aborder simplement, comme on aborda 
d'anciennes connaissances et de vieux amis. On 
n'oublie pas ceux qu'on a aimés dans son enfance; 
aucun souvenir, dans la suite ne peut les effacer. 
Enfant, j'ai connu vos pères, il y a bien long-
temps de cela; aussi je me sens à l'aise avec vous 
et il me semble que je vous reconnais. La terre, 
d'ailleurs où l'on a fait ses premiers pas dans la 
vie, nous attire et nous attendrit toujours. Elle 
reste, à tous les âges, chère et sacrée ; et quel 
que soit le mouvement qui ait emporté notre 
pauvre existence, le pays, oui le pays a pris et 
conserve la meilleure part de nous-mêmes. Il y a 
eu tant de sourires et de tendresses dans notre 
berceau, tant de sincérité et d'abandon dans nos 
premières amitiés, que ces souvenirs lointains 
nous suivent et ne nous quittent jamais. Nous 
aimons .à regarder de ce côté dans les mauvais 
jours, et nous vivons encore des joies de notre 
jeunesse longtemps après qu'elle n'est plus. Aussi 
messieurs, en vous voyant et en me sentant sur la 
terre de mon enfance, laissez-moi vous le dire et 
pardonnez-le moi, je me retrouve tout entier et 
avec tout mon cœur. 

N'oublions personne, messieurs, et montrons-
nous tout d'abord reconnaissants. Malgré ma joie 
d'être près de vous et mes remerciments pour 
ceux qui m'ont fait tant d'honneur, je ne peux 
oublier que quelqu'un nous manque, ce regret, 
vous le devinez et vous le partagez. Je voudrais 
voir ici, à ma place le fondateur de cette école. 
Malgré son absence il est au milieu de nous, invi-
sible et présent; que je ne vous empêche pas, 
messieurs, de penser à lui et de lui faire, quoique 
de loin, les remerciments qu'il mérite, permet-
tez-moi seulement d'y prendre part et de m'unir 
à vous. Qu'il apprenne et qu'il sache, au milieu 
des affaires et du travail, dont une portion nous 
est consacrée, quels sont nos sentiments pour lui, 
soyons reconnaissants, l'ingratitude dessèche et 
tarit les meilleures sources ; la reconnaissance, 
au contraire, les rend plus abondantes, elle rend 
les bienfaits durables; espérons, messieurs, que 
la nôtre en assurera l'avenir. 

Chers maîtres et chers élèves, je ne veux pas 
vous séparer, puisque Dieu vous unit si étroite-
ment dans un même dévouement et dans une 
mutuelle tendresse, c'est à vous que nous devons 
cette belle assemblée, bienveillant rendez-vous de 
ViïAelligence et de la vertu, cela vous honore. 
Chacun a voulu voir cette fête que TOUS avez 
rendue magnifique, soit par des chants bien exé-
cutés, soit par des drames bien interprétés, vous 
avez su nous attacher et nous plaire ; c'est une 
belle journée 1 qu'elle soit, chers élèves, votre 
première récompense accordée à votre bonne con-
duite, à votre application et à vos succès que 
nous connaissons. Nous avions entendu dire beau-
coup de bien de cette école, on avait raison. Enfin, 
chers frères, que cette belle journée soit à vos 
yeux un éclatant hommage rendu à votre mérite 
et à vos vertus, à votre savoir et à votre tendre 
sollicitude. Il ne faut pas vous en défendre, c'est 
ainsi, soyez modestes, soit, mais nous savons ce 
qui se passe : vos ouvrages vous louent. Je sais 
que la main gauche doit ignorer le bien de la 
main droite, mais ce n'est pas possible, lorsqu'on 
fait le bien comme vous, de toute son âme et de ses 
deux mains. Je finis et je commence. 

Messieurs, 
Je veux vous parler des écoles chrétiennes, j'ai 

cru vous faire plaisir puisque nous sommes ici 
dans une école chrétieune. Qu'est-ce î sinon une 
école où Dieu préside et où tout se fait en son 
nom ; où Jésus-Christ, maître et instituteur com-
me autrefois, continue d'enseigner les enfants et 
de les élever pour qu'ils soient un jour à la hau-
teur de leurs désirs et deviennent ainsi, avec le 
temps, des hommes, des citoyens et des chrétiens. 
L'école chrétienne n'a pas d'autre but, parce que 
la famille, la patrie et.la religion sont les trois 
grandes et uniques choses qui soient sur la terre. 

L'école chrétienne prépare des hommes. 
Or, messieurs, savez-vous ce que c'est qu'un 

homme dans le sens élevé de ce mot ? Ah ? il y en 
a bien peu, et s'il vous a été donné d'en rencontrer 
remerciez Dieu; vous avez eu, ce jour-là, sous les 
v6ux un magnifique spectacle. Vous l'avez com-
pris à votre respect, à votre confiance et à votre 
admiration, sous quelque costume que cet homme 
Se soit présenté à vous. 

Un homme, digne de ce nom, messieurs, c'est 
une volonté qui met son légitime orgueil à se 
soumettre et à obéir quand le devoir le demande ; 
0 est un noble cœur qui, s'oubliant lui-même ne 
°raint pas d'embrasser le sacrifice et de se dévouer; 
c est un courageux caractère qui ne sait pas flé-
chir, mais qui va droit au but, sans s'inquiéter 
46 l'obstacle qui l'en sépare; en un mot c'est un 
Srand cœur au service du bien, lequel s'établissant 

ar>s son devoir comme dans une forteresse impre-
nable, répond à ceux qui voudraient l'en faire 
s°rtir, comme ce vaillant soldat : « J'y suis et j'y 
reste. » Messieurs, c'est là un homme. En connais-
93-vous beaucoup? C'est pourtant avec ces hom-

mes-là que les nations montent et quand ils 
viennent à manquer, les peuples s'en vont. 

Mais où est, messieurs, le berceau de cet hom-
me que je viens de mettre sous vos yeux ? Où 
l'enfant, qui commence la vie, trouvera-t-il cette 
armure de volonté, de cœur et de caractère, dont 
l'acier soit impénétrable au mal ! Qui l'armera 
enfin chevalier sans peur et sans reproche de son 
devoir ? Ce sera Jésus-Chris 

Voilà le maître. Il a ses écoles : ce sont les 
écoles chrétiennes. Il a ses professeurs, ses sup-
pléants choisis avec soin et préparés pendant des 
années. Il leur donne de son esprit et de sa ten-
dresse. Ce ne sont pas des pères ; ce nom impo-
serait peut-être trop le respect et le respect éloi-
gne. Ce sont des Frères, ce qui va mieux aux 
épanchements et à l'amitié du premier âge, car 
l'amitié rapproche. Ils viennent à vous et ils 
vous disent : « Donnez-nous vos enfants, le 
maître les réclame : nous en ferons des hommes. 
Pères, le temps vous manque, prenez le nôtre ; 
l'instruction peut-être vous fait défaut, nous 
avons étudié pour vous — mères, votre tendresse 
vous rend faibles; nous, nous aimons les enfants, 
c'est notre devoir; mais nous les aimons sans 
aveuglement ni faiblesse. Notre responsable, c'est 
Dieu lui-même et notre récompense, c'est de n'en 
vouloir aucune. » — Voyez aussitôt à l'œuvre, 
ces suppléants de Jésus-Christ, corrigeant, re-
dressant, aimant et punissant, selon le besoin ; 
instincts, passions, penchants, rien n'est épargné 
et leur main arrache sans cesse. Il faudra bien que 
le mal se rende et que le vice s'arrête. — Le tra-
vail vient au secours et la règle remplit les heu-
res : l'instruction élève l'ame ; la prière féconde 
le cœur et le dévoûment du maître ajoute à sa 
parole. La vertu commence à paraître — Tout" 
s'élève et grandit peu à peu dans l'âme de l'en-
fant : sa volonté s'accomplit par la discipline, son 
cœur s'étend par le sacrifice et l'oubli de lui-
même; son caractère s'habitue à ne pas dévier 
de la droiture, qui seule, échappant à la punition 
et à la honte, assure l'estime des camrades et la 
récompense du maître. — Enfin l'autorité devient 
chose sacrée : le maître est obéi ; la famille est 
respectée et aimée ; Dieu est adoré et servi ; la 
conscience est formée. Jésus-Christ a fait son œu-
vre et tout est dans l'ordre. — Quelques années 
encore, pour enraciner et développer ces germes, 
et l'école chrétienne rendant à sa famille l'enfant 
grandi et formé par le divin maître qui sut vivre 
et mourir avec tant de douceur, d'amour et de 
courage ; l'école chrétienne pourra dire avec res-
pect au père et à la mère de l!enfant : le re-
connaissez-vous ? c'est maintenant un homme. 
Ecce homo. 

L'école chrétienne prépare des citoyens. 

Messieurs, à côté de la famille qu'il faut res-
pecter et aimer, il y a la patrie, également digne 
de notre respect et de notre amour. La patrie 
c'est la grande famille. A côté de l'homme, il y a 
le citoyen qu'il faut former; on parle beaucoup de 
patrie. C'est un de ces mots, dont le mirage séduit 
et exalte ; mais aimons-nous la patrie et la ser-
vons-nous autant que nous en parlons ? Je n'en 
sais rien. 

A première vue, la famille et la patrie n'ont 
rien qui se ressemble. Si l'une est remplie de ten-
dresses et de pardons, l'autre ne ge présente à 
nous qu'avec des lois et des peines. La famille 
nous donne tout et on dirait que la patrie ne veut 
nous rien laisser. Il faut lui payer l'air et la lu-
mière; et le premier acte sérieux de nos vingt 
ans, elle s'en empare rudement pour nous de-
mander notre sang, si elle en a besoin à la fron-
tière. La patrie sourit peu ; mais elle demande à 
tous des sacrifices. Elle ressemble à cette femme 
de Sparte, offrant un bouclier à son fils, avec ces 
mots : « ou dessus -ou dessous » fais ton devoir ! 

Cependant, malgré ses rigueurs la patrie est 
notre mère et nous devons lui obéir, quels que 
soient les sacrifices qu'elle demande de nous. 
Nous lui devons la vie, la vie sociale, qui fait de 
nous des citoyens. Elle nous a donné un nom qui, 
malgré nos malheurs, remplit le monde de notre 
gloire, puisque nous sommes français. Ah ! si 
nous n'avions pas de patrie nous ne serions que 
des exilés sur la terre et rien n'est triste comme 
l'exil ; notre langue serait sans écho ; des mains 
amies ne presseraient plus la nôtre et nos cœurs, 
divisés par l'intérêt, ne feraient que se haïr. La 
justice ne garderait plus notre héritage et la loi 
ne protégerait plus notre vie. Sans la patrie 
enfin, nous retomberions à l'état sauvage et nous 
vivrions, l'arc et la flèche à la main, des glands 
de la forêt. La patrie est une mère que nous 
devons servir, respecter et aimer. Or, Messieurs, 
qui inspirera à l'enfant ces généreux sentiments 
pour son pays ? qui lui enseignera le sacrifice ? 
qui lui apprendra à se soutenir dans l'austérité 
du devoir ? qui enfin formera des citoyens dé-
voués à la patrie ? ce sera Jésus-Christ. 

Voilà encore le maître. L'Ecole chrétienne qu'il 
dirige est une petite image de la patrie, où l'en-
fant fait, chaque jour, l'apprentissage des mâles 
vertus, qui rendent les peuples grands et heureux. 
Là, un Maître, représentant de Dieu, exerce le 
pouvoir ; il récompense et il punit ; c'est son droit 
et l'ordre le demande. A cause de Dieu dont ij 

tient la place et dont il exerce les fonctions, ce 
chef de la jeune République est respecté. Son 
pouvoir est sacré. 

Au-dessous du maître, sont les élèves, jeunes 
sujets, qui obéissent sans violences, sans hésita-
tion et sans murmure. L'enfant est respectueux 
et soumis parce que c'est son devoir. 

Cependant tous ne sont pas égaux dans l'Ecole : 
il y a des grands et des petits, des premiers et 
des derniers ; il le faut ; tous en effet n'ont pas 
la même intelligence ni la même application, et 
il est juste que chacun occupe le rang qu'il mé-
rite. On n'empêche pas les derniers de monter, 
on les y encourage; mais on recommande aux 
premiers de garder leur rang et de ne pas des-
cendre : ce serait une honte. La lutte est 
ouverte. L'émulation, qui n'est interdite à per-
sonne, double les forces. On ne doit compter que 
sur soi et sur son travail. ■ 

La récompense couronne l'application et la pa-
resse ne recueille que la honte. Cependant, pre-
miers et derniers, vaincus et vainqueurs, sans 
orgueil et sans jalousie, sans rancune et sans 
menaces, liés ensemble par des intérêts communs, 
continuent à s'entr'aimer et à se regarder comme 
les membres d'une même famille. 

Ah t si ces enfants, soumis et respectueux, sans 
jalousie et orgueil, comptant sur Dieu et leur 
travail, se souviennent un jour de ce qu'ils ont 
appris à l'école de J.-C. ; Si, devenus des hommes, 
ils tiennent ces belles promesses, il3 pourront nous 
en remontrer. La patrie sera alors grande et heu-
reuse, et nous aurons de bons citoyens. 

Enfin Vécole chrétienne prépare des chrétiens. 
C'est surtout ce qu'elle a en vue. Elle n'existe 

que pour cela, s'il ne s'agissait en effet, que 
de former le corps et que de le faire grandir, 
les animaux eux-mêmes y suffisent pour leurs 
petits ; s'il ne s'agissait que d'élever les intel-
ligences et que d'embellir l'esprit, les payens y 
réussirent. Jésus-Christ ne se fut pas mis en 
campagne pour si peu, et il ne serait pas venu 
ouvrir une école sur la terre. Il veut élever 
les âmes à la foi et à l'amour de Dieu et des 
hommes, en un mot il veut faire des chrétiens. 

Il se tourne naturellement vers les petits 
enfants. Jésus-Christ les aime comme il les aima, 
à cause de leur naïve ignorance, qui n'a rien 
de commun avec notre suffisance et notre orgueil. 
Il continue de les appeler et de dire avec bonté: 
«laissez-les venir à moi. Il faut leur ressem-
bler pour entrer au ciel. Malheur à qui les -
scandalise et ce que vous ferez pour eux, c'est 
pour moi que vous le faites » divines paroles, 
qui ne pouvaient pas se perdre et qui ne se 
sont pas perdues I Ceux qui aiment Jésus-Christ, 
les ont recueillies et méditées ; et, partageant 
sa tendresse, ils lui aident a élever les petits 
enfants. 

C'est là l'origine des écoles chrétiennes. Il est 
si doux, en effet, de se consacrer à l'éducation 
des enfants, quand on pense que Jésus-Christ 
les aime et que leurs anges voient toujours la 
face de Dieu ! 

« O mes enfants, aimez votre famille, aimez 
votre patrie ; mais au dessus de tout, aimez la 
religion que Jésus-Christ vous enseigne. La re-
ligion, c'est aussi votre mère et vous lui devez 
ce que vous êtes. C'est elle qui a béni votre 
père et votre mère, en les unissant devant Dieu 
pour vous et pour l'honneur de votre vie. C'est 
elle qui pendant dix-huit siècles, a préparé les 
douceurs de votre berceau, afin que rien ne vous 
manquât, à votre arrivée. Elle vous gardait une 
goutte d'eau mystérieuse, une larme de Jésus-
Christ, pour en faire votre baptême et le pur 
froment de l'autel pour vous nourrir. Ah! elle 
vous réserve encore d'autres preuves de sa ma-
ternelle tendresse. Un jour, chers enfants, un 
jour, vous connaîtrez la vie ; vous saurez que 
tout passe ici-bas et que rien n'y est immor-
tel. Un jour, puisse-t-il ne pas venir de long-
temps! ce père que vous aimez et cette ten-
dre mère, vous quitteront et s'en iront de ce 
monde par la sombre porte de la mort. Mais, 
à votre âge, on ne sait pas ce que c'est que 
la mort. Vous les chercherez et leur place res-
tera vide. Vous vous souviendrez que leur voix 
s'est éteinte en priant pour vous ; que leur main 
s'est glacée en vous bénissant, que vous avez 
eu leur dernier regard et leur dernier sourire. 
Cette séparation vous laissera bien des tris-
tesses. Mais ne l'oubliez pas, une mère vous 
restera. C'est la religion ! Elle vous parlera da 
ces chers absents, elle adoucira vos regrets et 
consolera votre cœur. Elle s'engage à nous ren-
dre ceux que nous avons aimés, elle nous les 
rendra. Une mère se pencha sur notre berceau, 
une autre se penchera sur notre tombe. L'une 
fut le sourire de la terre ; l'autre sera le sou-
rire de Dieu. Enfants, soyez chrétiens !» 

Voilà, messieurs, l'école chrétienne, c'est-à 
dire l'école de Jésus-Christ. Elle fait aimer la 
famille, la patrie et la religion. Elle forme et 
prépare des hommes, des citoyens et des chré-
tiens. Elle ressemble à ce sein fécond de la 
terre qui, plein de chaleur et de vie, élabore 
sous le regard de Dieu, l'or et les métaux pré-
cieux qui seront les trésors de l'avenir. Enfants, 
déposez sur les genoux de vos mères: la famille, 

la patrie et la religion, les couronnes que vous 
allez recevoir. Soyez des hommes de cœur, des 
citoyens de dévouement et des chrétiens da 
conviction et de devoir ; et vous Chers Frères, 
continuez avec courage d'être nos bienfaiteurs, 
car vous devenez aujourd'hui, nos obligés, par 
notre respectueuse et éternelle reconnaissance. 
Messieurs, c'est une belle œuvre; messieurs, c'est 
une belle journée. 

Pour la chronique locale, A. Laytou. 

Dernières nouvelles 

Le voyage du président de la République 
dans le Midi est toujours assez probable, mais 
rien jusqu'ici n'est définitivement arrêté. 

Le conseil des ministres s'est réuni ce matin 
à l'Elysée sous la présidence du maréchal. 

On dément la nouvelle d'une lettre que le 
ministre de la justice aurait adressée à l'évêqua 
d'Angers à l'occacion de son allocution au maré-
chal-président. 

L'affaire de l'évasion Bazaine viendra du 10 
au 15 septembre devant le tribunal correctionnel 
de Grasse. 11 se confirme que l'ex-capitaine 
Doineau est compromis dans cette affaire. 

La reconnaissance du gouvernement espa-
gnol est un fait accompli en ce qui concerne 
la Prusse. L'empereur Guillaume a reçu, en 
effet, aujourd'hui même, à 2 heures de l'après-
midi, l'envoyé espagnol, contre Rascon, qui 
lui a préséntô ses lettres de créance. 

On annonce qu'une dizaine de journaux bo-
napartistes viennent d'être suspendus dans di-
vers départements pour la reproduction d'une 
correspondance de M. Jules Richard. 

Le général Zabala a été mandé à Madrid où 
il a dû assister à un conseil des ministres. L'inac-
tion de ce général est sans doute la cause da 
son voyage. 

Le général Delâtre et Arando ont battu di-
manche, entre Tahus et Naves, au sud-ouest 
de Seo de Urgell les bandes de Tristany et de 
Mora. Les carlistes auraient eu 400 hommes 
mis hors de combat, ils se sont réfugiés à Seo 
de Urgell. 

Les communications télégraphiques directes 
sont rétablies avec la France. 

Il devient de plus en plus probable que toutes 
les élections aux sièges de députés vacants 
auront lieu, cette fois en bloc, et non pas 
successivement au fur et à mesure de l'expi-
ration des délais légaux, dans le courant d'oc-
tobre prochain. 

Le général Bourbaki a remis samedi à M. Du-
cros, préfet du Rhône, les insignes de grand 
officier de la Légion d'honneur. On se rappelle 
que M. Ducros a été récemment élevé à cette di-
gnité. 

Bourse de Parla. 

Paris, 3 septembre 1874. 
Rente 3p. •/,... 63,65 
- 41/2 p. • 92,75 
— 5 p. •/„ 99,65 

. Marchés aux bestiaux de La Villette. 

Paris, 2 septembre. 

ESPÈCES 
de 

BESTIAUX. 
AMENÉS. VENDUS. 

PRIX 

EXTRÊMES. 

Bœufs. 2.779 2.S44 1.23 à 1.08 Vaches. 1.237 725 0.96 à l.SÔ Taureaux. 163 67 0.9S à 1.30 Veaux. 601 m 1.35 à 1.90 Moutons. 17.644 15.814 1.30 à 1.92 Porcs gras. | 1.301 837 1.36 à 1.70 
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Annonces 

SANTÉ A TOUS rendue sans médecine, 
sans purges et sans 

frais, par la délicieuse farine de Sanlé de Du Barry 
de Londres, dite : 

REVALESGIERE 
Vingt-sept ans d'un invariable succès en combat-

tant les dyspepsies, mauvaises digestions, gastrites, 
gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites 
nausées, renvois, vomissements, môme en grossesse 
constipation, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhi-
sie, toux, asthme, étoufferaents, étourdissements, 
oppression, congestion, névrose, insomnies, mélan-
colie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie, chloro-
se, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, 
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, 
muqueuse, cerveau et sang. — 75,000 cures, y 
compris celles de Madame la Duchesse de Castle'-
stuart, le duc de Pluskow, Madame la marquise de 
Bréhan, lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, 
etc., etc. 

Cure N° 65,311. 
Vervant, le 28 mars 1866. 

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière 

m'a sauvé la vie. Mon tempéramment naturellement 
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie 
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les 
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que 
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de 
votre Revalescière m'a rendu la santé. 

A. BRUNE_I_RE, curé. 

Cure N» 74,442. 
Courmès, par Vence (Alpes-Maritimes), 

juillet 1871. 
Depuis que je fais usage de votre bienveillante Re-

valescière, ]e ressens une nouvelle vigueur, la la-
ryngite dont je sourire depuis deux ans tend à dispa-
raître avec le malaise que j'éprouvais dans tous mes 
membres. 

Je vous en exprime toute ma reconnaissance. 
MEYFFRET, curé. 

Cure N» 68,413. 
M. Lacan père, de 7 ans de Paralysie des jambe3, 

des bras et de la langue. 4 

Plus nourrissante que la viande, elle économise 
encore 50 fois son prix en médecines. En boîtes : 
1/4 kil., 2 fr-25; 1/2 kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr. i 
12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalescière, en 
boites des 4,7 et 60 fr., refraîchissent la bouche et 

l'estomac, enlèvent les nausées et vomissements, mô-
me en grossesse ou en mer, ainsi que toute iritation 
et toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-
tains plats compromettants : oignons, ail, etc., ou 
boissons alcooliques, même après le tabac. — La 
Revalescière chocolatée, en boîtes de 2 fr. 25 c,; de 
576 tasses, 60 fr. — Envoi contre bon de poste, 
les boîtes de 32 et 60 fr. franco. — Dépôt chez M. 
Vinel, pharmacienr à Cahors et chez les pharmaciens 
et épiciers. — Du BARRY et C, 26, place Vendôme, 
Paris. 
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Le propriétaire-gérant, A. Laytou-
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A VENDRE une grande quantité de Tuiles creuses pour toiture, 
S'adresser au bureau du Journal du Lot. 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE A CAHORS 

magasin maison IZARN, jnge, boulevard 
Sud en face le café Ferran. 

Bouquets d'Eglises et deSt-Sacrements, 
Fournitures pour fleurs ; Globes ronds 
et ovales; Couronnes nuptiales et de 
première communion ; Couronnes mor-
tuaires; Papiers de toutes couleur. 

Grand assortiment de Vases en porce-
laine, Vases d'autel et Corbeilles. Sujets 
religieux 

Feux d'artifice, Lanternes vénitiennes, 
Bouquets pour Fêtes votives. 

A VENDRE 
Un harmonium de Debain en très-

bon état, cinq registres, d'une grande 
puissance de son prix : 400 fr. 

S'adresser à M. le curé de Bagat. 
(Lot) 

Avis aux Mères 
Toutes les maladies du premier-

fflge, Coliques des Nouveau-Nés, 
"vomissements, diarrhée, insomnies, 

jtoux, fièvre, et surtout les Bïentl-
j|lions difficiles et les Convulsions, 
[sont prévenues et guéries par le 
\SIROP PAD1A TIQUE de E. TEYSSÈDRE, 
«Pharmacien à Limoges (Mention ho-
înorable de la Société protectrice de 
1 l'Enfance). 

Î A Cahors, chez M. Rouquette, 
pharmacien. 

tjjiw En 

■ 

VICHY 
4 draiaon : Paris, 22, boul. Montmartre 

PASTILLES DISESTIVES fabriquées à Vichy 
avec les Sels extraits des sources. Elles sont 
d'un goût agréable et d'un effet certain contre 
les aigreurs et digestions difficiles. 

SELS DE VICHY FOUR BAINS. — Un Rou-
leau pour un Bain, pour les personnes ne 
pouvant se rendre à Vichy. 

SUCRE D'ORGE DE VICHT. Excellent bonbon 
très-digestif. 

Pour evtter les contrefaçons 
exlgr sur tous Ut produits la marque du 

CONTROLE DE L'ETAT « 

Cahors^ chez M. Dulac, pharmacien 

AVIS i MM. LES PROPRIÉTAIRES ET AUX COMPAGNIES DE CHEMINS DE FER 

COMPTOIB. 
A BORDEAUX 

Cours Napoléon, 132. 
au port de la Soaysj 
LA lAtTIIlI-lOftDIAra 

CLOTURES DE LA GIRONDE 
m TREILLAGE A LA MÉCANIQUE 

CE GENRE DE CLOTURE OFFRE LE DOUBLE AVANTAGE D'ECONO-IE ET DE DURÉE 
PRIX : Depuis 40 c. k mitre courant à i fr. 4S ctukant la hauUur. tcxm fn 

Fils noirs et galvanisés pour Vignes, eto. 
su pria itfobrtyit. 

S'adresser pour tous renseignements et achats, à M. Breil, mar-
chand quincailler, boulevard Nord, seul représentant pour l'arron-
dissement de Cahors. 

m VENTE 
Chez M. J.-D. Crayssac, libraire 

Jean XXII et la Pologne 
ETUDE HISTORIQUE DU XIVe SIECLE 

par M. J. MALINOWSKI, professeur de langues vivantes au Lycée de Cahors. 

Prix '. 30 centimes 

MAGASIIV DE FLEURS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE 
rue du Lycée, à Cahors 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine; Flambe3"* 
en verre et Fournitures pour fleurs ' 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; FeD* 
d'artifices; Lanternes vénitiennes en 
tous genres. 


